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E T R A G E 

LE LANGAGE POLITIQUE 
DE L'ISLAM 
Bernard Lewis 
Gallimard, 1988; 39,50$ 
La façon dont nous compre­
nons le monde politique n'a 
rien d'universel et nous le faire 
réaliser est l'immense intérêt 
de l'ouvrage de Bernard Le­
wis, Le langage politique de 
l'Islam. L'aspect limité et par­
ticulier de nos modes d'organi­
sation du pouvoir se révèle en 
effet jusque dans les fonde­
ments mêmes de nos sociétés. 
La coupure entre l'Église et 
l'État, par exemple, si elle est 
fondatrice des États modernes, 
est surtout typique d'une 
culture politique, la nôtre, et 
d'un genre de société. En 
culture islamique, une telle dis­
tinction n'a, à proprement par­
ler, aucun sens. 

Pour nous permettre d'en­
trevoir ce que pourrait être 
ce sens politique islamique 
moyen-oriental (arabe, persan, 
turc), Lewis procède à l'étude 
systématique du vocabulaire 
politique traditionnel : les méta­
phores de la politique, le sens 
donné au corps politique de la 
communauté des croyants, 
l'expression des rapports entre 
gouvernants et gouvernés, le 
discours de la guerre et de la 
paix, etc. 

Chacun de ces thèmes 
offre la matière d'un chapitre. 
La très large culture de l'au­
teur, spécialiste de la Turquie 
auquel on doit déjà un Retour 
de l'Islam publié aux mêmes 
éditions, s'exprime par le re­
cours tant à des sources juri­
diques qu'historiques ou théo­
logiques. Un tel encyclopé­
disme est rare. Lewis arrive 
ainsi à tracer un portrait jamais 
didactique, toujours vivant, ac­
tuel et, oserait-on dire, moder­
ne de questions complexes et 
souvent déroutantes. 

Lewis est évidemment 
conscient de la pression des 
événements sur le sens des 
mots qu'utilisent les sociétés et 
il y fait fréquemment réfé­
rence. Mais on peut regretter 
qu'il n'ait pas plus insisté sur 

la distinction entre l'Islam réel 
et l'Islam théologique. À défaut 
d'une telle réflexion, on ne voit 
pas comment on pourrait ac­
cepter la thèse d'une culture 
(pan-)islamique qui dépasserait 
les différences linguistiques et 
nationales. Bien sûr, nul ne 
peut tout dire dans un seul 
livre, mais si on tient à voir 
dans celui-ci autre chose 
qu'une lexicologie politique 
descriptive, il importe de situer 
la pertinence de l'objet. C'est 
donc hors de ce livre que se 
situe son véritable intérêt. 

Pierre-André Tremblay 

H.0 
Ivan lllich 
Lieu Commun, 1988 ; 
22,95 $ 
lllich examine dans ce court 
essai les liens entre l'eau et 
l'espace urbain sous l'angle 
diachronique. Il met à contri­
bution aussi bien l'histoire, 
l'ethnologie, que la philosophie 
grecque antique ; mais surtout 
il se réclame d'emblée du clas­
sique de Bachelard L'eau et 
les rêves. 

Il nous entraîne à sa suite 
dans les récits de création, la 
mythologie grecque, les villes 
romaines, les water-closets an­

glais pour finir dans les villes 
américaines contemporaines. Il 
y a eu les eaux primordiales 
qui doivent être divisées pour 
que la création puisse se faire, 
l'eau du Léthé qui recueille les 
souvenirs des morts, l'eau des 
bains publics et des fontaines, 
l'eau qui décrasse et désodorise 
les corps et les villes. L'eau 
est maintenant «une ressource 
rare qui demande une gestion 
technique (...) un fluide sous 
observation qui a perdu la ca­
pacité de refléter l'eau des rê­
ves». 

Quant à savoir à quoi peu­
vent servir de telles réflexions 
en apparence gratuites, préci­
sons qu'elles sont le fruit d'une 
commande du Dallas Institute 
of Humanities and Culture qui 
voulait apporter sa contribution 
au débat créé par un projet de 
lac artificiel au centre de la 
ville. 

lllich nous donne à lire un 
petit essai complexe, dense, 
traversé de références savantes, 
indéniablement original. lllich 

n'est pas mort comme on a 
pu le croire. lllich is well, alive 
and living... on ne sait où. Il 
roule sa bosse un peu partout 
dans le monde et fait toujours 
profession de déranger. 

Jacques Martineau 

UN MONDE INTOLERABLE 
René Dumont 
Seuil, 1988; 29,95$ 
Depuis quelques décennies, 
l'agronome français René Du­
mont vient périodiquement 
hanter nos bonnes consciences 
endormies. Un monde intolé­
rable est le dernier d'une liste 
qui compte une trentaine d'ou­
vrages, tous consacrés à l'agro­
nomie, à la défense du tiers-
monde, à la sauvegarde de 
l'équilibre écologique, au paci­
fisme. Figure respectée, René 
Dumont ne jouit pas pourtant 
de la notoriété qu'une activité 
si féconde au service de causes 
aussi fondamentales aurait dû 
lui apporter. C'est qu'il y a 
du repentez-vous-la-fin-est-pro­
che chez ce comptable minu­
tieux du pillage que nous exer­
çons sur notre « petite planète » 
et qu'aujourd'hui comme hier, 
les prophètes de malheur dé­
rangent. Et pourtant, le raison­
nement est irréfutable, la dé­
monstration accablante. Gros­
sièrement résumée, cette dé­
monstration se ramène à trois 
constats. 

— Nous vivons sur une 
planète où les matières pre­
mières non-renouvelables (mi­
nerai, sol arable, énergie fos­
sile, etc.) sont surexploitées 
pour satisfaire les besoins 
d'une inutile consommation par 
une minorité. Les écosystèmes 
sont fragiles et les stress accé­
lérés que nous leur faisons su­
bir (épuisement des sols, defo­
restation massive, contamina­
tion des milieux aquatiques, 
etc.) dépassent largement leur 
capacité de régénération. L'hu­
manité se comporte comme si 
elle était en train de scier la 
branche sur laquelle l'évolution 
l'a amenée. 

— Les ressources dont 
nous disposons pour assurer 
notre survie sont inégalement 
réparties sur la planète. L'his­
toire nous apprend qu'un des 
grands moteurs de l'activité des 
nations est la lutte pour s'assu­
rer le contrôle des matières 
premières. Les guerres, l'infla­
tion exorbitante des budgets 
consacrés aux armements et le 
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néo-colonialisme économique 
qui marque l'essentiel des rap­
ports internationaux n'ont pas 
d'autre but que le maintien de 
ce contrôle. 

— Enfin, comme dans les 
univers concentrationnaires, où 
les condamnés ont tendance à 
reproduire le système de va­
leurs de leurs tortionnaires, les 
pouvoirs en place des peuples 
exploités reproduisent à leur 
échelle le modèle de dévelop­
pement dont ils sont les victi­
mes : accaparement des ri­
chesses par les élites au pou­
voir, consommation à outrance 
symbole de la réussite, main­
tien des peuples dans l'igno­
rance. S'ajoute à cela un taux 
de natalité suicidaire. 

En résumant ainsi les pôles 
de la pensée de Dumont, on 
simplifie beaucoup ce livre 
touffu, dont la lecture n'est pas 
toujours confortable. La charge 
de message étant déjà acca­
blante, la surabondance de sta­
tistiques qui l'étayent est par­
fois fastidieuse. Une seconde 
mouture de ces innombrables 
données gagnerait peut-être à 
l'auteur le large public qu'il 
mérite. 

Yvon Poulin 

LA PREDOMINANCE DU 
CRÉTIN 
Fruttero & Lucentini 
Arléa, 1988; 29,95$ 
La prédominance du crétin, 
c'est l'équivalent italien d'un 
florilège qui recyclerait les 
faire-part les plus critiques de 
Rollande Lacerte-Allard ou les 
humeurs les plus ironiques de 
Nathalie Petrowski. Coiffé 
d'un titre à la fois provocant 
et accrocheur, cet « essai » sur 
la bêtise complaisamment en­
tretenue n'a sans doute pas 
manqué d'attirer l'attention des 
amateurs de F. & L., dont je 
suis. 

Oui, on a eu le souci de 
regrouper ces textes hétéro­
gènes, où l'idée la plus récur­
rente est sans doute que plus 
personne n'a honte de ses 
gaffes, en chapitres consacrés 
au « social », au « politique », au 
«culturel», etc. Oui, certains 
textes, dont celui sur le tou­
risme (thème cher à F. & L.), 
sont de véritables régals. Oui, 
la plume bien aiguisée des au­
teurs italiens utilise avec intelli­
gence, semble-t-il, une ironie 
vigoureuse et décapante. 
Mais... L'impression qu'au-

Fruttero 
& 

Lucentini 
I_A 

l'RKIX.MINANCE 

DU CRÉTIN 

arléa 

teurs et éditeurs ont profité de 
succès récents pour récupérer 
tout ce qui pouvait l'être n'en 
demeure pas moins. 

D'abord, il ne suffit pas 
de faire des chapitres pour 
qu'ils soient cohérents et, à cet 
égard, plus la lecture avance, 
plus l'ensemble paraît tiré par 
les cheveux, ce qui, en fin de 
compte, sape jusqu'aux textes 
les plus réussis. Ensuite, et sur­
tout (même si ceci concerne 
l'à-propos de la traduction), 
l'ironie est un art qui s'accom­
mode bien mal des déracine­
ments, car, pour être efficace, 
elle doit être décodée immédia­
tement. Or, la majorité des 
textes de La prédominance du 
crétin, indissociables de la réa­
lité socio-politique italienne, 
font long feu dans le contexte 
nord-américain. S'il est vrai 
que la portée allégorique des 
exemples choisis puisse être 
universelle, encore faudrait-il 
pouvoir le constater. 

Hélène Gaudreau 

L'HISTOIRE ESCAMOTÉE 
C. Erler, R.D. Mùller, 
u. Rose. T. schnabel, 
CR. Ueberschar et 
w. wette 
La Découverte, 
1988; 24,95$ 

L'histoire est un théâtre tra­
gique qui se joue de la mé­
moire des hommes. 

En Allemagne, la vague 
conservatrice qui frappe l'Occi­
dent depuis le début de la dé­
cennie prend des allures de li­
quidation du passé nazi. Sous 
la forme d'un débat sur la sin­
gularité du nazisme qui oppose 
conservateurs et libéraux, les 
tentatives visent plus subtile­
ment à faire du nazisme un 
phénomène historique ordi­
naire, sinon banal ! • 
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La situation a des impacts 
historiques évidents, on l'a 
d'ailleurs nommée la « querelle 
des historiens ». Mais elle dissi­
mule une tendance majeure de 
la société ouest-allemande. 
Tendance qui transparaît dans 
la mode, dans la culture, dans 
la littérature, dans la poli­
tique... et qui, jointe à la redé­
couverte des valeurs et des 
mythes nationaux, provoque, 
comme le dit Mùller, l'un des 
auteurs, l'étouffement des re­
vendications démocratiques et 
propose un retour à un nationa­
lisme égotiste, libéré du far­
deau de l'histoire (p. 157). 

Cette querelle des histo­
riens, dont les principaux 
textes sont disponibles en fran­
çais {Devant l'histoire, Cerf, 
1988) se trouve mise en relief 
par cet ouvrage qui dénonce 
intelligemment l'historisation 
faite du nazisme à des fins poli­
tiques. 

Jean-François Thibault 

L'IMPÉRATRICE JOSÉPHINE 
Bernard Chevalier et 
Christophe Pincemaille 
Presses de la Renaissance, 
1988; 26,95$ 
Encore une grande biographie ! 
Après Chamfort, Vinci, Rodin, 
Victoria, voici l'impératrice Jo­
séphine. Une lecture plus atten­
tive des documents disponibles, 
la mise au jour de nouvelles 
sources ont abouti à une rééva­
luation du personnage de l'im­
pératrice ; on obtient finale­
ment une image plus complexe 
que celle qui était répandue 
jusqu'à maintenant. On ne 
voyait guère en Joséphine que 
la femme légère et dépensière. 
Et pourtant... 

Il est vrai que son goût 
immodéré du colifichet a fait 
d'elle une sorte de mafieux en 
jupon. Pendant longtemps, des­
sous de table et trafics en tous 
genres font son quotidien. Tout 
lui est bon, pourvu qu'elle en 
tire un revenu. Devenue impé­

ratrice, elle profite d'informa­
tions privilégiées pour se livrer 
encore à des opérations de spé­
culation tant ses besoins d'ar­
gent sont intarissables. Pas vé­
reuse, ni avide d'exercer un 
pouvoir par l'argent cepen­
dant ; cette femme a simple­
ment les mains trouées. 

Mais Joséphine qui parti­
cipe à la corruption au plus 
haut niveau et alimente un 
vaste réseau de clientélisme a 
bien d'autres facettes : voya­
geuse ; grand-mère gâteau ; 
passionnée de plantes au point 
de faire de ses jardins de Mal­
maison un véritable jardin bo­
tanique. Mais le trait le plus 
permanent chez elle, celui qui 
marque un grand nombre de 
ses actions, est peut-être la 
bienveillance. Joséphine ne sait 
jamais refuser un service. Ses 
billets circulent dans les minis­
tères et se traduisent en bout 
de ligne par une place, une 
pension, la réparation d'une in­
justice pour les intéressés. Son 
bon cœur (car elle sait donner 
sans contrepartie) joint à son 
exquise urbanité feront qu'elle 
n'aura pratiquement pas d'en­
nemis. 

Là est sa grande force : 
elle sait plaire à tout le monde. 

Et se servir des autres, à l'oc­
casion, pour tirer son épingle 
du jeu, disposition qui lui fut 
très utile pendant les années 
troubles de la Révolution et du 
Directoire. Idéologiquement, 
elle a su manger à tous les 
râteliers alternativement et 
même simultanément quand il 
le fallait. D'abord jacobine et 
républicaine, elle devient, sous 
le Consulat, une sorte de mar­
raine pour les nobles émigrés 
désireux de se réinstaller en 
France. Ce faisant, elle sert 
l'un des desseins de Napoléon 
qui était de fusionner la nou­
velle classe politique au pou­
voir avec l'ancienne. Ce rôle 
assumé par Joséphine était, pa­
raît-il, resté occulté jusqu'à 
maintenant. 

L'impératrice Joséphine 
apparaît un peu comme le pro­
totype de la femme suprême­
ment habile, amorale, mais 
sympathique. Tout le contraire 
d'une autre souveraine qui al­

lait naître peu de temps après 
sa mort : Victoria, scrupuleuse­
ment honnête, mais antipa­
thique et ennuyeuse. 

Jacques Martineau 

COMMUNICATION ET SOCIÉTÉ 
Gregory Bateson et 
Jurgen Ruesch 
Seuil, 1988; 41,95$ 

BATESON: PREMIER 
ÉTAT D'UN HÉRITAGE 
collectif 
Seuil, 1988; 41,95$ 
Le concept de double bind, po­
pularisé par Paul Watzlawick 
et les théoriciens de l'École de 
Palo Alto en Californie, vous 
dit sûrement quelque chose. Il 
s'agit de la communication pa­
radoxale, largement pratiquée 
dans les relations interperson­
nelles, et qui consiste à donner 
à l'autre des injonctions telle­
ment contradictoires qu'il en 
devient fou. 

La double bind, c'est la 
géniale trouvaille de Gregory 
Bateson, anthropologue d'ori­
gine britannique mort en 1980 
que l'on devait connaître, en 
français, avec Vers une écolo­
gie de l'esprit et La nature et 
la pensée. 

Communication et société, 
considéré comme l'un des 
livres fondateurs des sciences 
sociales anglo-saxonnes, a été 
écrit en 1951 et n'avait jamais 
été traduit en français. Ce pre­
mier essai de Bateson, fait 
en collaboration avec Jurgen 
Ruesch, un psychiatre proche 
de la cybernétique, pose les ja­
lons de la théorie de la commu­
nication. Déjà l'anthropologue 
nous introduit à sa conception 
de la psychiatrie et de la mala­
die mentale en y intégrant le 
social. Parallèlement il y défi­
nit les systèmes : de communi­
cation, de contrôle et de régu­
lation, et comment ceux-ci 
façonnent les personnalités de 
même que les relations hu­
maines. 

Quant à Bateson : premier 
état d'un héritage, il s'agit des 
Actes du Colloque de Cerisy 
tenu en 1983 et qui réunissait 
anthropologues, sémioticiens, 
généticiens et biologistes, thé­
rapeutes, etc. L'intérêt de ces 
textes réside en ce que ces spé­
cialistes ont voulu montrer 
comment intervenaient, dans 
leur travail, les concepts élabo­
rés par Bateson. Ces Actes 
constituent en outre un premier 
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point sur les pistes ouvertes par 
Bateson. 

La parution de ces deux 
essais a le mérite de rappeler 
à nos mémoires l'un des esprits 
les plus originaux de notre 
époque. Je ne saurais trop vous 
recommander, surtout, la lec­
ture de Communication et so­
ciété qui contient déjà, bien 
qu'écrit il y a plus de 40 ans, 
la substance d'une pensée dont 
on n'a pas encore mesuré toute 
l'ampleur et d'une théorie tou­
jours actuelle, dont on n'a 
certes pas épuisé tous les ar­
canes. 

Francine Bordeleau 

EUROPE, EUROPE! 
Hans Magnus Enzensberger 
Gallimard, 1988; 39,95$ 
L'Europe des marchands, c'est 
décidé, verra le jour en 1993. 
Plus floue, l'Europe des écri­
vains a surtout existé dans 
l'imagination des romanciers 
étrangers en exil à Paris. Très 
nostalgique, cette Europe-là se 
fixait en un point donné, se 
contentant d'évoquer, avec ta­
lent parfois, l'ingrate mère pa­
trie. 

L'Europe dont il est ques­
tion dans le livre de Hans Ma­
gnus Enzensberger n'est pas 
nostalgique du tout ; ce n'est 
pas non plus l'Europe finan­
cière, et encore moins celle du 
libre-échange. Non, l'Europe 
de Enzensberger c'est l'Europe 
de l'insoluble mosaïque. La 
preuve par huit grands repor­
tages que l'Europe unie, cela 
n'existe tout simplement pas. 

Un tout se trouve bien là, 
sur la carte, mais, à y regarder 
de près d'un œil mi-amusé et 
mi-dépité comme le fait En­
zensberger, on voit bien que 
l'ensemble est indéfinissable, et 
que chacune des parties a 
trouvé elle-même sa définition 
sociale et économique. Cultu­
rellement, on sent bien égale­
ment que l'Europe des intellec­
tuels n'est pas prête à faire 
surface, même si jour et nuit 
les sociologues et les philo­
sophes de pointe mettent les 
bouchées doubles dans la salle 
des machines. 

En lisant ces huit très 
grands reportages (sur la 
Suède, l'Italie, la Hongrie, le 
Portugal, la Norvège, la Po­
logne, l'Espagne et pour finir 
à propos d'une Bohême-sur-
Mer un peu mythique) on com­
prend donc un peu mieux pour­
quoi la construction de l'Eu-

Hans Magnus 
Enzensberger 

Europe, 
Europe! 

Gallimard 

rope c'est avant tout une ques­
tion d'argent et pas du tout, 
disons, une quête d'identité. Le 
livre de Enzensberger se lit 
parfois comme le guide noir 
de nos imperfections ; avec 
toute la dextérité et l'humour 
dont est capable ce très grand 
écrivain (lire Le naufrage du 
Titanic du même auteur, aussi 
chez Gallimard), ces repor­
tages, tous récents, nous font 
mesurer à quelle entreprise or-
wellienne, pour ne pas dire ba-
belienne, se sont voués ceux 
qui nous promettent pour de­
main ou après-demain une Eu­
rope revampée, capable de te­
nir tête à la fois à l'Oncle Sam 
et à Gorbatchev. 

François Mailhot 

LES POUVOIRS DE L'ODEUR 
Annick Le Guérer 
François Bourin, 
1988; 29,95$ 
Après les hauts faits de civilisa­
tion, après la vie quotidienne 
et les destinées peu héroïques 
des gens ordinaires, la science 
historique a investi d'autres ob­
jets : ceux des valeurs, des 
comportements, du corps, pour 
ne nommer que ceux-là, afin 
d'en retracer et d'en expliquer 
les variations. Annick Le Gué­
rer s'attarde pour sa part à 
faire une histoire de l'odeur 
de l'Antiquité à nos jours, nous 
invitant à découvrir le pouvoir 
qu'elle détient depuis toujours. 

Madame Le Guérer s'é­
tonne de ce que l'odeur, qui 
joue un rôle essentiel dans nos 
rapports avec autrui en tant 
qu'élément de séduction ou de 
répulsion, n'ait pas davantage 
retenu l'attention des philo­
sophes et soit considérée 
comme un sens plutôt mineur. 
L'historienne veut donc recti­
fier le tir et rappelle les étapes 
marquantes de l'histoire des* 

LA GUERRE IMMOBILE 
Guy ROHOU 

(roman) 

En prenant possession du domaine de la Cou ni Hère. 
qui lui revient à la mort de sa mère. 

Isabelle ouvre les portes de la mémoire. 
où parlent tour à tour ses parents... 

19,95 $ 

MEURTRES A ROCKSBURG STATION 
K.C. CONSTANT1NE 

traduit de l'américain par 
Danièle Laufer 

Ce livre marque surtout le point de départ d'une nouvelle 
collection consacrée au roman noir: "POLAR SUD». 

Un «thriller» à couper le souffle! 
24,95 $ 

Nikos C_inip;ini> 

MADAME HORTKNSE 

/v 
MADAME HORTENSE 

Nikos CAMPAN1S 
Roman traduit du grec par 

Michèle Métoudi 
Apprentie modiste à Toulon vers 1874. 

elle monta ci Paris, devint danseuse de french cancan. 
tomba dans la prostitution, s'en releva, s'éduqua, 

ouvrit une maison de tolérance du plus beau genre 
et devint «Madame Hortense». Une histoire véritable! 

29,95 $ 

les éditions françaises _ 
1411. rue Ampère. Boucherville Qt J4B SW2 

(514) h 4 l - 0 5 l 4 •H71-01I1 • 1-800-361-9635 
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odeurs et en expose les diffé­
rentes significations. 

Instinctivement, nous n'i­
gnorons rien du monde des 
odeurs : nous savons par 
exemple que le parfum a une 
valeur erotique, que les déso­
dorisants aseptisent et mas­
quent les odeurs par trop natu­
relles du corps, et nous recon­
naissons d'emblée les choses à 
l'odeur qu'elles dégagent. Le 
mérite de cet essai est d'ordon­
ner, d'analyser, de rendre un 
sens à cette chose par essence 
fugitive. Annick Le Guérer au­
rait cependant eu intérêt à mo­
derniser davantage son essai en 
accordant moins de temps à ex­
pliquer le rôle des grandes épi­
démies qui ont inscrit l'odorat 
au cœur de la médecine. Il 
reste que Les pouvoirs de 
l'odeur constituent une tenta-
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tive fort intéressante de défini­
tion d'un rapport au monde qui 
s'élabore aussi à partir de 
l'odorat. Michel Serres était 

jusqu'à maintenant l'un des 
seuls, dans Les cinq sens, à 
avoir constaté l'absence de 
l'odorat dans la littérature. 
Après Annick Le Guérer, 
d'autres auront peut-être le dé­
sir d'approfondir ce cinquième 
sens. On finira sans doute par 
apprendre pourquoi les 
hommes, si pointilleux sur 
l'odeur des autres et plus parti­
culièrement sur celle des 
femmes, ont toujours fait telle­
ment peu de cas de la leur. 

Francine Bordeleau 

VULGARISER LA SCIENCE 
Sous la direction de Daniel 
Jacobi et Bernard Schiele 
Champ vallon, 1988; 
38,95$ 
Un collectif dirigé par Daniel 
Jacobi et Bernard Schiele s'in­
terroge sur la divulgation des 
connaissances scientifiques et 
techniques hors de l'école. De 
la constatation suivante : la 
science a créé son propre mys­
tère, les auteurs soulignent 
l'importance d'un troisième 
homme pour résorber l'écart 
entre l'homme de science et 

le grand public, en d'autres 
termes, pour atténuer les pro­
blèmes intralinguistiques et 
ainsi la discontinuité entre la 
connaissance scientifique et la 
connaissance commune. La 
science, précisent-ils, a besoin 
de ce troisième homme, ce vul­
garisateur scientifique, ce mé­
diateur pour l'humaniser, la 
démystifier, la relativiser : elle 
a besoin d'un langage simplifié 
nourri d'images, de jeux, de 
rêves. 

Les auteurs continuent ce 
débat sur la vulgarisation par 
une analyse formelle du dis­
cours même et ce, à partir de 
revues spécialisées ou à grand 
tirage et de documents audio­
visuels. Puis, ils en examinent 
les fonctions d'intégration pro­
fessionnelle et sociale ainsi que 
la contribution à l'imaginaire 
collectif en faisant voir qu'à 
travers le texte de vulgarisation 
se nouent les enjeux de la so­
ciété. Le vulgarisateur est, 
concluent-ils, la solution de la 
continuité, le maillon manquant 
de la chaîne « scientifiques — 
grand public ». 

Françoise Dionne 
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